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NUMFRO 

L'égoïste 
prodigalité 

^ Q j ^ B / ^ a '""• * • " • * •'!'• U es|ie 
^ ^ , ^ K ^ Ë fit jiouvolr réal iser en-

viron ûrt mill ions «l'écono
mie*, de concert avec ses collègues de la 
Guerre , de la Justice, de l 'Intérieur, du Corn

et de* Travaux publics, voici que la 
réact ionnaire par i en guerre . 

M mil l ions d'économie T Vous n'y pensez 
p u ! . . 

M. Noutent minis t re île la f î uene qui n'a 
rien d'un radical antl t rutsannist*. prétend 
pour sa par t «. g ra t te r . i» mill ions I Or, tout 
le monde sai t que les besoin.-, n o r m a u x ou 
ext raord ina i res du budget d e la guer re • sont 
M considérable* qu'ils dépasseront 
Coup les primit ive* provision* buri 

Telle est la thèse de ceux qui demain pro
testeront violemment contre tonte tentat ive 
de taxat ion de la ififtn*i acquise 

Et « v e i vous ce .jii r g , p r o 

posent au e p o v s r a t t r m 
de démol i r cette modeste économie ' 
pn budget i,. plusieurs milli 
p romis qu ils - .(,, t.-.uies leurs 

i impôt frappât enfin directe. 
m e n t ceux qui possèdent et son pas tn.l iree. 
t s raent ceux qui i o»w**l»HI| 
I* suppression des percepteurs et celle der, 
sons préfets 

Voila où ils en -*nt f... 
Vous pensez bien que sous le ministère IV'r-

rhou, au moment où la réali««fion du nouveau 
réirtm» mil i ta i re posait l ' ancoissante question 
de« couver tures financières, _ au moment 
• ù Mon mil l ions nouveaux étaient mis. na r la 
faute d'un minis tère de droite. >\ |* charjt* du 
pava. — vous pense / bien que la pr* 
naliste et c o n v r v a t n •• n'a j amais sone-é a 
soulever ces deux petits levreamt, rVHcnle* 
Suppression des percepteurs ri sut . 
<Jes son* préfets, ijttl réal iseraient quelqno 
»tw?t mill ions <l'••>• momie, sans qu'on puisse 
D*tne prévoir le déficit qu 'au tanin*, »s 
qui concerne la perception ils IlinpAt, elles 
occas ionnera i ! ;n ' 

M ' ls nnos o r i m : Rartti*a. 
t 'n n >nvrau ministère qui, ~i t imidement 

*ue <-e s,/lt. «e réclame 'le la anuchs un nii 
es qui prétend frapper, sans 

yi.ilenee ancui.e d'ailleurs, les possédant*. 
méri tent un trai tement dont il convenait de 
préserver le canin»4 Rarthou et M Charles 
Ouln-wit le fumeux fil 

OPINIONS 

La BéfoiMie fiscale 
de M. Aioiond 

T «ti-i enfui, tlennis quelques 

• :i'ini|v'-i sur i- PBVI nu • de la romm.s 
: projel ' l u u 

; le <• '.••nu. J'ai Uni. l 'ar rien ne 
ule moins ù ce que, l'on lit signe 

pnr 'V •! qu'on nous apporte. 
Il n v râsie i i"n le re qu'on upp 

.• incotne lax ». en allemand 
, -1 « Impol sur le 

rt-vi ;iu » dans les pays de langue fran 
• 

M Aiinonil l'auteur et le rapfi trieur 
curieux pro)»», att-t pa'U •!*••« 

r'cal que la réloinw" 
\ iii.ii bon chan-

f-.-i le sv.-u-me eclael '.' LKWnei > la 
un impôt sur le revenu 

bien s«; erflu : aile l'a ùY-ja. Il i 
dans le pr-iiii.-r eli:i|i:ue de soft rap
port que nos contributions diiei 

«ont un vi'i ilal.le .. unpAt sur le 
revenu ,; i|ti| suffil ;i nos besoins, l'e 
D4i - lo Msokpa ou on le réetan**, o» 

qu'on 

alHe à la decl iratipn. oii ! bi< 
Ule ! \ 
hideuse déclaralion. qui obligerait h 
tonlribuable à dire quel est ton revenu. 
L'\ obi . ! On n > song 
U t i l cooame on comprend bi n que te 
système des signes extérieurs 

tiques, eU-.l conduirait IIUN pires 
Iniquités, on n r-!é bWigé oTaeeepter un 

I Avec un tel Byslèrae, tel con
tribuable, qui n'n pas de charges '!•• i-i-
mille. i|in peut avoir un loyer modeste 
et peu de domestiques, sa venu atlrt-
buor un revenu deux ou Iroi--. fois 
moindre que lo «ion : i! payera en con
séquence, sans .noir à prendre la 
peine do frauder le fisc. Ce scia la loi 
elle-même qui le fraudent. Mais celui 
qui • des enfants de vieux parents in
firmes, qui est obligé d'avoir nn loyer 
plus cher si un ou deux domestiques 
de p l u s , ce lu i là M M - I I . I • i l l n l i u e f a u -

litemenl un revenu supérieur au 
sien. Le loi ie déclarera plus riche, à 
eetiie i- même qui I" 

Eh Pieu ! A celui-là, on permel cetta 
abominable déclaration pour ju il puis-
sc se faire dégrever. <ni permet : on n'o-

| l lige i contribuable le plus 
» nd ileusenieul favorisé par le plus 

pourra en profiter 
lotit à i I i ne songe à réssr 

vél i i.'• que pour celui auquel le 
•• nuirait. On reconnaît donc im 

pik-iiemenl que la déclaration est te pro 
|Ul donne les nsu l la l s les plus 
\'.t on refuse de s'en servir eon-

IJC ceux qui ont intérêt aux absurdités 
du système. 

Ainsi, voilà, en somme, ce qu'on nous 
propose : revenir au vieux système de 

ilribiiUons directes, tel qu'il a été 
établi alors qu'il fallait le créer de lou

es, sans pouvoir s'éclairer des le
çons de l'expérience, au milieu d'une 
Europe sur laquelle pesaient encore les 
fisv.il ilés barbares rie vieux temps, 
avant qu'on eut essayé on \ngle lerre , 
en Suisse, en Allemagne les première 
impôts sur te revenu, el dans un 
lé dont la siliialion économique n'avait 
aiieuii rapport 'avec la société actuelle, 
où nu! ne «ounçonnail le développement 
prochain de l'industrie .1 du eomnier-e, 
où les insijiulions de haxtfe banque com
mençaient à peine, on la terre semblait 

i r i v d e r e v e n u s : 
N ' e s l - ce p a s u n déi i d ' u n e i n s o l e n c e 

un peu excessive aux revendications 
des réformes ? 

CAmiAM PEU42TAN. 
" » i a • • HOSES S AUTRES 

n y a Uiure et Usnre 
MUerdalm (f .^rnaXqu* 

nui a .me i.iév '•n.iiiiulr. I' Aêctmr* la guerre 
anr iixiirii'ts. Pour 1rs ee tuc r* il r « /.-,ii(..r 
,/ . . / KMst- t /n i i ua rer lafn nombre <!•• fxoi-
i,.o ; ijni prêteront de fargent aut out - r fer t , 
u un tinir tirs bas. Kl c'est là. eu moïsM, 
de la phtlanthrunir htteUlei 

R e a M r f s m yur ce mif i t a r i i a t re tu dr-
tiare <HIS lu guerre à Qobeeek pourvoyeur 

à iiaim qui ont prit la culnVe au 
ou a u * courue». Que Gobseck'' exige 

lient* du j n oti :H> "... cela /.• UMite 
. les ri-

ihrs peuvent petger. On n'en .suuruii dire 
mitant de* iHiuvrr.t i/<-ns qui uni éTavmture 

de guekfUH » bUlelê 
bleus, l'fit r-ct M vint pat chei Gobtek qui 

tmerait probablement /w< d 
ri ,«; *Vnu un étabttstemeni <ic m'-

étl où, tu 'ihanqr ie garanUet s é r i euses , 
compte In petite somme dont ils ont 
L'élebltitemeal de crédit rente M 

annuel. Cela ea de toi. Mais potir-
<e„te-l-il d une inanii'-

tt ai"- raie à peu prêt le, double du Unie dé 
• nwmeni mtr In linn-

(•ii- de r'iari' e. J ai cherché souvent à pér
it honte que je 

n 'u suis pat eiinoe arrivé. 

Mie-, au nmcliel a une de c e I / I , I » 
tans nui oui des surrnrsalrs un jieu par
tout. Demandez un prêt sur 1rs titres que 
rrtir maison accepte en ga ran t i e . Vemptoué 
libellera ainsi te récépissé : «7Vi" 

•'.• traîne, tan*. Commissiot 
Vous voUi donc grevé d un intérêt de >• tt 
demi on de 7 " . <i une éptUtum oii le prit de 

,•• ne s'élève guère au-dessus de l . 
rliiinri! pat lu île I usure 

(Jt ' l l iai i ' l . ' i , ; t" ' ' ' ' " ' • , '1" ' ' ' " " •* ' ' ' " ' " o'l'|V/<-; 

i.-,.,„,..,.. nts plus d'un siè-j devant la timpkt 

' , ' ' ., . 'i , , . . , , . „ , 1 1 W I.. e/ bonne honnêteté, quand on cotmaU les 

, • • , f• , s - i i l . l e • " " " " " • « " > " ' - ' " lue I à la lui de 

savoir, nomme \l Jourdain faisait t e ruui).,r ,rs a d m t n i t ^ a U m „ ,,,. ,,.,. opulents 
,i proses l-a t»mp*re»»on n est . 

•aej • eue esi de M. Aiiuomi lui-même. 
Lue lois M point de deparl admis, il 

est évident qu'on n'a aucune- raison 
pour innover. Au eonlrairc : il n'y a 
qu'il revenir en arrWi -, H q u « rétablir 
intégialement. da.i- |uimi-
tive nos vieux impôts UiP 
que M. AimoiHi propose. 1. impôt des 
nories et fenêlre* i «té ajouté 
coup • M Ainiond cousent à l« suppri
mer il garde telles quelle, les païen 
tas ; ne change nen d essentiel aux 
deux contributions foncières et Oébap-

, ,mpôt personne! ^ ' ^ ' " ' ^ J 
apclle : impôt général sur le « v e n u . 
Lve-alemcnt, la cote mobilière d o t l j l i * 

.. , „ ! le loyer. L « iinp<;t g< né-
M I sur le revenu » sera pateulé sur le 
loyer Mais au début, quand la t.ouMi-
t u a n û a établi la contribution mobi 
lier», elle faisait entrer dans le calcul 
les domestiques et les voaures. On y 

iitcer les voi ures el les nomes 
E u e s , i leveuons à IWi- « ' ? " ' . £ | 
dant rendre cette justice <t M. Aimond 
ï u ne repousse, pas * * * ^ * * £ 

V T t s u T p o u r «tre eomplel. ajouter 
qu" dans son proie», i U lait une petite 

optil 
Moulins de la Galette. Gobseck, t'en suis sûr 
ne gagna I*I< davantage, bail <•» euurant 
des ii<iurs plus nombreux. 

Je n'e/'i'se pat Ir'bsck. veuillez en rire. 
J'indique simplement qu il q a à 

travers la mande beaucoup dr Gobtqcks qui 
s'ionorent — et qui sont détsn 

GHtrr. 

CHRONIQl'E 

Les deux Volontés 
11 V .. 

pal I•f jérifntt . 1 la .» IirCicudu voir 
<-n moi un de c?s admirables lut teurs éfl 1 in
dustr ie et du commerce qui gagnen t des ba
tailles à la manière d un Bonaparte. On s'est 
trompé. Mon histofre est plus humble et peut 
servir de leçon ; je dois mes triomphes i un 
point de départ heureux. Les qualités même 
que j 'ai déployées dans la suite sont une con-
séauence de ce départ, et ma soi-disant force 
ont sa source dans un acte de liesse. 

Ouand je lus. sorti de l'Ecole des Beaux-
Arts, avec mon diplôme dans ma poche, j ' eus 
bien du ma! i trouver par-ci par là une ré
paration à faire ou une maisonnette à cons
truire le travaillais avec ardeur cependant , 
avec cette ardeur de la jeunesse qui aime 
mieux se dépenser en Brands travaux d'ate
lier ou'en démarches humiliantes. 

l ' a mati . mon père me fit appeler. Il avait 
auprès de lui sa secur, et sans préambule il 
me dit : 

— Tu me feras le plaisir d'écouter ta tante . 

pleine de boar.es intention* pour toi. 
nés, mets-y de la com-

v,• à tous 
n.;r une obsti-ia- 'on ridicule à î m 
me -ii- m 
ce o s ' a a 

— Tu 

roce. Oc a ai .1 dit . •• ., , volonté. 
'c coioii. . ines ( fc n s , e | | c e s t une 

lesroné. I! lallait , d 'après elle, a*ir quand mê
me, une lois i|u mblaient 
l 'exiger, c( malheurcuvrc i -a r 
comme cHc le i : , P r c s .:. , ; t r u j . 
• é : elle an r iche négociant et 
fait t o r t u r e : nous t t t end ioas dé l ie une dot 
pour rrui scr-ur, un catutal pour moi, ' 
rances pou: tous . . . 

° n . i * ition du pauvre able 
cie vingt-cirxi ans qu,- ..riuic sa fannli;- im> 
p:ore et oui se voit lui même menacé dans 
** c a r r e avait découvert que 
l eaanc B ^ c n e u s c , la fille o'un ' r i che quincail
lier, me regarda i t «uns jr-plaisir. El ' 
d 'autre par i , que ]>• devais épouser V v o m c 
Corre . moins bien pourvue, mais que j ' ado
rais depuis de ', -..u plai-

' • montrerai t des exigen. 
oui-lies sa fortune ne suffirait pa>, que la mo
destie d 'Yvonne nous permettai t d'accepter 
une moindre dot ; rien n'y fit. La tante ne 
voyait DIUS une matière à ra isonnement , eUe 
dvr.-îuvr.iit an cas de voloutr. 1! ne s'agis
sait pas de mun boabeur , mais d-- (aire 
tnompt ic r sa terr.bl.- formule. 

•is le désrspoir . 
le l 'a imais plus qvee ma v-i-̂  Ouanrî nous trou 
vtons u r v minute pour nou> voir, nous mê
lions no^ : s. Je lui disais 

• l| s^joir : 
— On peut tout ce qu'on v tt V. 

je veux t'ëpo-jscr 
Elle ne répondait p.i 

t re elle dans le muet défi qu'on m'arrar i i . i . à 
son étreinte . Quels t r is tes j u r s '. Quel les 
odieuses nui ts scandées par Ij ba'.icmt'ii: de 
nos c o u r s amoureux ; 

Ma petite lianciV n'en était que plus jo
lie, vrtue- de sa douleur f n m n v c^s veuves à 
oui le dffui! ajoute tant de charme. Pauvre 
peti te blonde aux yeux de lapis-laxali, dont 
les t rai ts s 'affinaient sou* les ondes subtile 
du ch . ie r in . elle prenait un éclat, un piquant , 
une beauté .le prair ie en fleurs, de rivière au 
clair iit. lu-ii- où se confondant -"-ns u n : mê
me palpitat ion le saphi r et l 'argent 

Ma tante se souciait de nos misères coTi-ne 
d urve jruigne Elle nous eeraai t avec la h'ite 
traciiiiille du mauvais sort, dont elle avait 
OUf-Wioe peu la tête, ses yeux d 'encre, ses 

dis et commt: fiches, d -n s de 1.1 - Vice, 
-.i houcac urée en bourse -nus un riez plus 

c ro rbu nue le bec des cha ts -huants . Belle au 
-a ji-unrss/!, le tfémttn de la volonté 

lui cnle-vait ce qui restait de doux et i-. fé
minin d a n s sa physionomie, le remplaçant 
nar l 'aride iMwrt de* Forcés perdues . 

d;tns !.• compte de trw* afinéVs 
— Je n 'a ime pas qu'on recule, murmura la 

Pdirrla-it. elle S* soumit. 
•.les ne senibleswnt pas extraordimai-

n-s à oeux oui connaissent la ii-unessr ; ce» 
t ro is moi» r ' peéscn ta i en t îi mes yeux toute 

, J 'étais c.T-.un <iue i ' .irriverais à 
rbransV.r le monde. Hélas ! les deux premiers 
mois s 'écoulèrent sans que j 'eusse remué une 

! avais d'abord pensé à une rapide ex
pédition en Chine, puis je m'él is r 'b . i t tu sur 
une inv.-ntion fulgurante dont les brevets 
m'assunrn.iient dc< millions ; le théâtre en
suite me iaaciaa* et Ve jeu. 

le par la i* à Yvonne de ces proi-
le solide bon sens que la femme sait unir h 
la phis v i v p.-ivsinn. elle h.iu-
énaules se con ten ta i t de sourire. Il y a belle 
lurette que !-•-. |.Se* sont m o r t e s ! Sans appor
ter de raideur à ses convictions, Yvonne par
tageai t sur queîq vies points les idées de ma 
tante : la volonté ne lui paraissai t pas une 
chose inu t i l e ; seit Wiment, il en fallait trou
ver l 'application : Wi Chine, le brevet, le thé'i-
tre, le ieu. autant *e jeter à la Seine tout de 
suite. Elle cherchai, ' donc de son c o t é ; mai* 
elle ne devait pas m ' -ux réussir que moi, car 
elle d e m e u r a i gravi «J soucieuse. Je perdis 
ntrlnze nouveaux j o u i ? i t e rg ive r se r ; il ne 
me resta nue le jen. J r réunis tout ce que j a-
vais de louis et, sous <v «uleur d'une excursion 
en Suisse, je part is pou ' N C^ote d'Aiur. 

« On peut tout ce qu i >n veut •, répétai-je 
le comptais apparemm. wt quii m.\ volonté 

agirai t sur la roulette. C. * fut en tremblant 
que ie m approchai de la tab'.e verte. Mon 
premier louis fila avec t a n . ' de rapidité que 
l'en demeurai un moment stupide, oubliant 
de remettre au jeu. L ' impat i i vice de mes voi
sins me rappela à la situatio t . l>eux heures 
plus tard. i e .gagna i s 20.000 fr. W » Je donnai 
une preuve d- ma volonté en .d i san t s char-
lemagne >, au grand désespoi ' d u n e jolie 
femme rousse qui suivait ma vc\ ne 

20.000 francs n'étaient qu 'une misère : il 
m'en fallait 100.000. Je résolus de . ' e s a t t raper 
le lend.Tn.iin par le déploiement 1 t une nou
velle énergie. Mais sans doute, le banquier 
était plus fort que moi, car en mo» ris d'une 
heure ie fus tondu, et la pauvre femm, e rousse 
ne le lut pa> mo.tis. 

Avant t u la prudence de laisser da ns ma 
chambre d'hôtel l 'argent nécessaire à n1""* 
irais d* voyage, je ne me trouvai pas trop 
emoarrassé pour r egagne r Par is . Retrait ' ' ' , 0 

Russ ie ! Quelle misère! Je me figurais le (^' 
>e>poir. d'Yvonne quand elle apprendra i t m o n 

échec, la ioie de ma tante quand elle m'iv. •>-
.Hiscrai! Jeanne Bé! neusc. Ne valait-il ps -s 

mieux en finir avec la vie ? 4 
Je me verrai toujours arr ivant , ces lugu

bres idées dans ma tête, à la gare de Lyon, 
un triste soir de septembre, et rentrant chez 
moi dans un fiacre qui sentait le crottin et 
l 'aride phénique. Pnr le plus g r a n d des ha
sards, je pus gagne r mon lit «ans que per
sonne m'aperçut et sortir le lendemain rou r 
me rendre chez Yvonne. J 'allais lui proposer 
un enlèvement ou 'c suicide à deux. Elle m'ac
cueillit avec joie, mais ma proposition lui pa-
Vit ridicule : 

— I n enlèvement ou la mort , c'est tout ce 
aue tu as trouvé ? s'écria-t-elle. 

— l 'aurais voulu t'y voir! récrimînai-je. 
Elle ne me répondit pas , mais alla décro

cher un pavillon du téléphone, puis , -
dant l'autre : 

— Ecoute bien, fit-elle. 
l 'écoutai, maussade d'abord, stupide en

suite. Après des préliminaires, une voix dî
nait : 

— Ma petite Yvonne, c'est fait depuis 
hier soir... Mon père a enfiu dit oui... Je suis 
lolfmcnt contente. 

— leanne Béléncusc ? murmurai-je. 
— Elle se marie avec Oscar Tubac , ie fils 

du carrossier.., Ils étaient faits l 'un pour 

PUBLICITÉ 
l e s At.ricncr* et HecMmes «ont reçues directement aux hurea is du Journal 

et dans toute» le* Apences de Fruitée et de I htraiiKcr. 

Jenli 8 Janvier 1914 

mai* encore fallait-il 
c'ost le bonheur. . . , 
nou>. dis je. ayant enfin compris 

était que la volonté . Et tfeat toi, 
V*- e 

J 

r e i 

"... 
n entendu 

)î# le lendam 
e* ofricioll— » 

d i t - i 

P'.-d 
un. 

J 

lie. 

nos 

H 

l u u . ailles 
surprit 
furent 

ROSNY Jfune. 

ECHOS 
L'EXEMPLE A SUIVRE 

j iemands vont. eommeOK u .L payer, 
•nu u.m ion de guerre spéeta-

•itix lépenses extraoraii 
• îles charges militaire 

• : 1 m i t -
SOfluri, et trapiiera ic.urdeinent 

unes 
\ i d 'après l 'Annuaire des Mill ionnaires 

\11- >anrle de l in lu t r Martin, quels seront les 
1 « l i e Mien rie Thiii'u et Taxis , dont 

ilo millions, pa i e ra 7 nui 
. • , i -

Halbacli. 
n. est texée a 
• \oe .-a fortune 

1 née (pi „ i:«S millions. 
Lentince Henckel von Donneramarck. dont 

l« i t u n :l'i mil l ions 500.000 fr., 
niions ?2h Mm " 

- s fortunes de 
l'Ai laagne. 

^ 'iinent epauite la baronne Mntliilde de 
iilliolis. <|ui pa ie ra 

' lions |6I uuo -i 
/vrini. ' 

mill ions et qui 
l.'.'i M francs 

Empereur , qu- possède une fortune 
elle de i r . millions, m;>is qi 

. liste civile de 27 mil 
ouof, franc» el qui paiera une eontri-

™»i n totale de 

• 

i | . - In da sol 

< I««I lianes 

LA MORT DU TANGO 

lit Trop 
aussi 

Le minimum de salaire 
dans les Mines 

Le rapport de Basly sur le projet de loi déposé à 
la Chambre. — Une « réforme démocratique » 

qui s'impose. — La Commission des Mines 
fera œuvre de prévoyance et de justice» 

que In valse ; il faut sans l a rder 
t*oi i r nutri 

la m . i \ i \ e brésil ienne et la 
itarde » im les plus pi 
irle. mais on i une. nou-

nis mal . 
,afs"' ' ' oii ' lnic ' i t Oance, on fa-ise île roinnit. 
' ) • lefUts quel,in, ; mois fait fureur a 

I. • iittdnichf dnnee n'est |ias une nouveauté 
i|iliique ; elle nous vient, paraî t - i l . 
" t . dont. ci],, aarait la déformation 

• de la | aviiiio. 
us ià> gevolte, son tour viendra • 

AUTOS ET VELOS 
Le nombre des automobi les qui , pour toute 

lu I ranec étai t de i.wn eo i • 
.. ;».>j t u îsin ; U-1.9/J eu liill ; , 

eu l'iiu. .le • *r;.47« - *>i 
loo i 3.HJ0.SS5 bicyclettes et 

liai- la ilirniii 
l impôt auquel elles sont assujett ies. Fixé a 
10 train s par la loi itu 29 avril USH, , et îmiiC,' 

essivement, pour les appareil.-, 
ordinaires , ù 6 francs en 1896. puis a rt t rancs 

lî rranca depuis 
r t s jiour les appare i l s a moteur 

L'Etat n'a rien j erdu, au contraire 
réductions de taxes • l'imjiVt sut les vélocinè 

i M* SSS li.Hii • . n 1S94 -
rranca en lvf) . B.S15.385 franes en 

1904 ; tu 1̂ 7 051 rranca en 190fi ; 7.~ir» m t rancs 
en 1900 ; 8 JIO.O.jO "rancs en IPlu ; o j«6 at8 rr 
en 1911. 

Vvec une teii.. progre**Jon des autos et des 
vélos. 11 va sin> dire que le nombre des che
vaux et celui îles voitures d iminuen t 

\ Par is , en 190S, il existait 13.735 voitures 
é ehevan.v n 616 à quatre n 
deux roues . . ou t r e seulement I.Via voitures 

quatre roue* n 1 031 H deu 
en i!US 

Quant nux chevaux, leur nombre -
rendo, a Par is de 9»nas en m e , à TOnno dix 
ans (dus lard, et aujourd 'hui I 

LE RECORO DES BOITES A LETTRES 

"lie récemment 
Ion post-île universelle c'est l'Aile-
lu 1 - Illustration - mil possède 

lettres -
ilors qu il en existe seulemeii 

au xEtai-
D*ai i. - er.tres navs. le nootbre est it:f.-

lieur a 100,100. ci la Fran e fient la : 
70 71». Viennent ensuite le- In 
iiOOO : la Granr le -Bt tagee . 711ml , le lapon 
'•7 0IW ; l'AutrirlH:. H Vu) • l 'Imlie .-..;I.II ; la 
Itussie, 3l.7''-i ; la Hongrie, 15 000 ; la 

™> : le Daneniatl ; . î . ' m i i•. Belgique, Il 100 
'•*s p i v s comptant moins le 10.000 boites 

I Espagne, 9trHl ; la Hollnnd. 
••!. I". llll . la N- la llnu-

I 11 , le Sud Afrique i 000 ; la Bul-
B"fA *•**• ; l'Arj 

trouve 17 boites an r 
M'.visinle. 

AH ! JUSTICE ! 

Elirait d'un jntrement rendu par la troisième 
clia»Jbre du t r ibunal de la Seine : 

" J t t e n d u que les époux B... ont chacun 
for»> une action en divorce ; 

"One la dame n . reproche à son mari sept 
adeBfa* i rnssetn 

s i m r B. . en reproche 
sept ; 

»J|ae. j a r ce nombre, les époux B ont com-
- tvee une écalité remarrruable sept fois 

n la même faut* ; 
aotif-

s renvoyons tous deux dos à dos, etc. » 

L'ESPRIT DES ECOLIERS ANGLAIS 

U t » Timfs . publie un petit b*tl 
*eç hr* anglui* Parmi ces bêtises il .M • - I 
oui lont empreintes d'un humour charmant 
"xtjeple? : 

sucoup de beurre est impor 'e <ie f>an< 
vaches "danoises îsont 

lentri i.ifii-intes que les nétr.-s •>! ont reçu 
éducation technique supér ieure a celle 
l leur donne en Angleterre » 
Jeune élevé, évidemment, a voulu se 

la L'fe de son professeur .l'économie 
je Eo vold un i.utre qui s,- pale la 

son professeur de m n t h é r v i i ' i u ' » 
i j r lan?le est un carré qui n 'a que trois 

Xplès 11 loi : • 
' i .u ihee de ttav olil.Io vj.'lll .!•• 

. r pur un vole tu iii.iUl ; spn -
sm- les lUUal t** su r le ju. : 

, [.us a se prononcer, voici que la 
Miaiil eus mineurs an minimum le 
• n t r e a -un tout don* le ' ' l i ' i tnp do 

! -I i . V l I c - | « 1 | | . - | | | | : 

Ainsi se poui euil i ; - •• - hêve p 

de leurs vieilli IionV, la 
. du 1rs» 

vail, |" uri.i.t-ou dm, des ouvrier* nuieui.-. 
L * I j . m P i - S M O I i 1 i l ! Icillel ' . t-dlI 'C . l e s M l H -

e en iftei été saisie du projel de loi 
»ur le bureau rit ia Cnambre par B*j*ty et 
U-ndunl u l'etaMiseemenl d'un salaire mini
mum peur tous les ouvriers employés dans 
le~ mines el min 

A la suite u. se Uavaux, la commission 
îi i ice de 

1 au Parlement 
loi. 

ri qfie nous nw n~ 
. 'ici . . i iourd 'h iu pour no-. 

|. ( li m e o He tudi ronsc ien-
luestion q u e 

té iin't au pn m . r |i|or. ne m . t n p i c r a 
pas d i i d ' u . - . - . ' P-^ t r ava i l l eu r s de l a m i n e . 

Une revendication légitime 
San* ' 

hn i t .n l prmi a m é l i o r e r leur s i tuat ion, et Unit 
un rent lant h o n i r t m ; < aux rtformes u i i i . s 
d o n , ils sont les |»i — I l i a « c o m p r e n d r e 
l ' impor tance , les o u v r i e r s m i n e u r s r é t l n -
îi'u ul du o i iuve rnemen t et des C h a m b r e s la 
protêt lion d 'un sa la i re ,)Ui leur coûte terri-
b l c .p rn t ,à çaiit ier >. 

Ce.-l en ces t e r m e s 1u« . d o o s l ' inlroduc 
ti n d . son rappor t , Bas ly d e m u 

atWt^^^^'^^ 
S le prohl.-mo pa ra i t ou p r emie r abord 

difficile n t-ésoudrt-, il ti .si |sas i» 
frui li 'ble et le m i n i m u m de sa la i re ne s e r a 
pas s iu l . ruenl la uiste reteibul ion d 'un tra
vail péiu'ble ri d n n R e r u v . <<• s e in auss i 
» uni- eetae nstsare suscptibie d'nti/nuec 
" omis mu- larRe mesiire les différends qui 
n si 'r::isscril t rop sn.ivent par la faut* d 'un 

.: .1pie au gain • 
D't.iih art, cel te ré forme qui pouvait il v 

in- t e m p s pa ra î t r e irréfllis«h!e. csl. 
entrée innintenint dans le dnrnaine • 

reirartMi*, en France 
n . ' m c , cr ec qui conce rne le t ravai l des ou
vriers a domic i l e le sa la i re m i n i m u m en t re 
dtiiyi le* meeurs . 

Cue i o n n'objecte pas que celte 
por tera a t te in te à ' i .. liberté de l indust r ie 
privée » : les mines , pmf iné lé na t ionale que 
I U n ! | eut r ep rendre , ne «aura ien t ê t r e com
p a r é e - à un industr ie l ord ina i re , su r tou t en 
e n t i è r e de législation ouvri . re. 

• U n i s tous les cas . conclut Ftf.slv. cf -a 
" IOU» tenons cninpto de lé ta l d'esprit d 'une 
ii cor[Kiriilion n u i s s a m m ï n l urbanisée , réso-
» lu- à fevwnai la leui-
'. l imité des ' iu. : ' lait d a n s Po-
» ptiiion pabHon», le m i n i m u m de snlnin? 
n i si devenu une de* condit ions ticci 
» du ben accord a l 'abri du' iucl pour ra s>'u-
• li ment se développer la premiè re ind in-
ii trie du p a y s 

.' l i s pré ten t ions des ouvr ie r s m i n e u r s 
« sont modes tes Le C h a m b r e affira sa^e-
• ment en p renan t les n ie -u res légale* qu'ils 
i r é c l a m e n t Ce se ra ta juat» r écompense de 
• la pondéra t ion , do In saaeê»* et de le di-
• CMlé Bullu appor ten t u a n s l '(\ ') ' 
• M i r s lêçiiiri es doléani 

. . s de BAÙMurs, J'2 Ci* Conflits f0T« 
îiiidublcs oui mirent sur piid des millier» et 
dis iinllict.- de Iravailleur* qui ne vuulaient 

.. ! . n . i.i des incertitudes créées 
1 tu les llueli.util us des salaires correspon-
dant iiiix iliicUialiotis du marché. Î es com-
[•agtdes ont toujours entendu en effet faire 

,depitune les salaires du prix de vente du 
charbon e: elles n'entendent pas qu'inter-

i plus value ocs actions des min** 
dont la cote . r Hcuise a cru dans des pro-
portii n - • 

a i i l é d a n s U s tabil i té du sa l a i r e 
des it-iii. ur;- a été l'objet, fait o b s e r v e r 
Basly, de Dcar.brvoae* é tudes et , d a n s s o n 
rappor t , il n i e un c o m m e n t a i r e de M. Si-
m e a n d qui cons ta te e qu'il convient de re* 

Sme quand I v a eu h a u s s a 
in d e t t e pro-

p..rti<'r;>t II,- i. l ' angmet i ta l ion de»; prix e l 
à I aiiguiriiUii 'or de bénéfice* ou de divi-

ié nite pottr les c o m p v 

Et n a s l v ci c ' M cnr« 
auss i nombreuse el a t u s i disci

plinée ne saurai t sub i r plut l<tnpk>mps rja 
p a n illes f i n e r ahçon 

u-- I . i iou^trie bnuil-
a s s u r e r lu slabilitA 

et d'ev o -iiis qu i 
l iovbh o' el tigili-n» t.-ut '.. | .„vs .. 

De l'or pour les actionna rss 
p.minium dî

nait i! 
jusiitier rétablissement d'un 

• c'est la richesse de« 
I «interne 

cha|<iLçc • onlre quellei 
: ont aft-ini certains 

nstita* 
V«--» i , »»>. ; , i i , i « v i , < « »n «jà*n JtTt.A. 

lit, ewm. 
•«f -*90 

1913, 310 fr 
Le denier qtrl a f'or.cin . valaïf l.i>«> fr. 

an . a l l a i t +10 700. en IS»! : il v a u d r a bien» 
!"•' un rnilliot: ! 

l e déniée rl'At i . he n 'a ve r s* que la niérn,. 
R o n m c de I.OuO fr ' il s.- vend aui-

ép e n 
en 1.009 ac« 

oe l.flnvi ' , , frartr i j 
versés : Î'.-ÎC i ion vaut 

qu'qj 

pav 

an -
ai 

v o l i l S , "et excellent élève d<> Pascal, 
ill? , u élève de Dickens : 

• "covjracp des Turcs s'explique T.ir re 
l'un homme qu! a plusieurs femmes 
IIV d . ' -pc -e a braver la mort que relui 
,„ . , , . , - seule ». 

i ' . r angla is proclame la fail-
la sri ence 

nroM „ j i e est une figure avec \-q"e^e 
,.(,,,. ies absurdes ; puis an le prou-

i une rei v n s e un peu macabre : 
Dans quel 'l«s conditions un corps flot-

I su r i'eûu * 
f- Après v « t f e «*«é « o i s ioars. 

Les variations ac'uelles du salaire 
• sent ces d o l e a u ' e s : c* qu* ..oui 

le< fa i sons oui font du m i n i m u m de sa la i re 
i ne des condi t ions esserilicli 
ui s miiieiirs, 11, t -1 y l 'expose d a n s le pre
mier chap i t re lo son r a p p o r t 

La raructéristi lue acViefle de l'industrie 
houillère, c'est l'appli-alim a la production 
.lu Svvontuie syst.-m a ou > S y s t è m e pour 

see de La n< engin " . 
I n n s cette appl ic i t ion , l 'exploi tant ne 

fit nt pas plus compi,- des lois que des limi-
,'.s rie la pu i ssance humain" , lit de nom
breux conflits on t éclat.. .|ui n a v a i e n t d 'au-

i : la volonlé des ouvr ie r s de 
faite respec lc r de lois vo té - s en lent l aveur . 
Et ces lotte* ont ep m a i n t . » fois u n e népt-r-
cus.-io!- f.âchçusc su r le r.alaire qui serviI 
a int i de rançon au l iv i le i ida a t t e in t p a r les 
s . , vas 

Ce qui rend encore p lus a i b i t r a i r e i c e s y s -
•<t que le t ravai l .lu m i n e u r échappe 

s toute tarification. Cette par t icular i té , les 
c " m p n t n i e s en ont profilé pour faire 
le sa la i re au gré de leurs volontés du mo-
m e n t 

Les crnii i ics "t dou loureuses t r ê v e s qui 
• m! éclaté d a n s Ions Isa bes r ine f rançais et 
rc t t i cu l iorement d a n s le Nord et le Pas-de-
Calais n 'ont point eu d a u t r e t eu ' jses . 

Oc tout t emps les ouvr i e r s ont ( s s a v é , de 
par des contrat.? c o l h c t i ' s de r e n d r e "le sa
laire plus s tab le Tel fut le bu t des Conve-n-
tlens d 'Ar ras , do l'exami-n minu t i eux des
quelles un fait se d é g t g a • la p t r s i s t a n c e 
de- compagnies .1 vicier leurs e n g a g e m e n t s . 
Crèves de l«M et de M, de t(*>2 et de 190»i 
lurent les conséquences de cette pra t ique. 

Et nuiourd' l iui enc.ir.i, d a n s p re sque tou-
(•• I•- Compagnies, les ouvrit-rs se p|ai-
l'neut de la manvai*-! répar t i t ion du travai l , 
de la |4Uilalité i n d i c i b l e -les n g i n t s de 1», 
mine e1. les d iminu t ions de sa la i re mena 
cent 1 tout ' n s l a n t de produi re des cont ins 
parl icls . 

Cette par t ie in r appor t de Bsly cons t i tue 
un raccourc i fort i n t é r e s san t de l 'histoire 

IK*2 
lu n 
MUli ineii; ot ' 
r-aintit-.-ir.i 1 jr»f«V) r r 

O i o i : . : , H :ti-. . l i é vin. D n c n u r S 
Tonsdalçnl la mém< .'i '-"r!- ; ' 
t i ' n s 

' ' ' • ' l 'orieina 
par I.. f,. l ici n ' i i ' - ' - p..u- l'en-. :••".,;,. de ton-

•ir de*< 
tinéc. m - i v u r 
la périede de 187n-l»*>, il corresi iondait , 

di Bourse, à .t-» mill ions. 
l'n IPW. ces ?.ï rrfllk-na ne valaient g u è r e 
rroir.» d'un millinivl et rapportaient plus d e 
10 mill ions de diviaVneV s !': 

Pour le mineur : La maladia 
et la mort 

•«t ces cliiifres QctJcur élouiencc. en voici 
• nui crient nor- n oins haut quel est, 

en face uv sort de .reclionnairc, c«ltti du mi« 
ntur 

Ilaslv a eftiprunU à la -l.ili-i.quc de l'lu« 
duatrif minérale les don i es nlalives aux 

• chaque année, dans le* 
ru._s ii« - Irt.v ailleurs du sous-sel, la mala-. 
die el la mort. 

D'abord I?; matnd?s • 210 sociétés de se* 
-Miiip.'int 2o?,9S7 part ici pente ont 

ve r sé n i 1911 des in.!»mn tes à Jn-.'.16t do 
leurs membr- . s , je mit i in i ' a i i t à un« 
m o v i i m i de Sl.:)6 c.-is .- main.lie pour 100 
sceiélfiircs ! 

Puis I accident H ta mort qui guet tent le 
m i n e u r ù chaque pas |u11 fait d a n s ies abî
m e s f. u l e r r a i n s • pour cette m ê m e a n n é e 
IfHI. la «r jpora t ion min iè re a compte 308 
tu. s et .".'i.W blessés ! 

t:t h.nte c^tle misè re nmène E a s l y h dir* 
q u e « s» u n e s^ete -J.v r a i sons o n e tes ml-
» iieur* invoquent à i'appiu de leur d e r r a n . 
•• oe dYlal l i s sep . -n t l'un r d i i i m u m 
» lair. . dev.nit suffire a convar t t r le léfrsl;:-
» t. ur. ce se ra i t a.ss-.rr'm^nt celle- qui a I r a i ! 
» aux dtfpuers qu il i c o u r e n t Le jour où lu 
» t ravai l du m i n e u r *eni r ég lemen té , o ù 
» son "tiin ; e r a s table , ou sa force m u s e u -
» Mire '-cet ménagée , ou la mim- ne serai 
>• pas surchauffée p a r i?s longues coup**, 
» les n c i d c r l s d iminuemt i t i. 

t . - l a l i l i s s e m c n l d 'un mtnfmum de sa l a i r e 
a u r a rK.ur eonséqt ience l ' aba i s semen t de lai 
morbid i té et la diminut ion de* a c c i d e n t s ' 
cela n 'est pas douteux e t c'est l 'avis de tous 
les 1er lime, n s , , „ n e S onl pas d i r e c t e m e n t 

- i la s u r p r > l u c t l o i. 

"Réforme démocratique" 
dit un patron 

d'un homme' q u e son étaT social p îace 1 0 * 
lo i pose du point 1e v u e < uv r l e r 

Ainsi Raalv a-t-il tenu h r, p rcdu l re d a n d 
loulf son a m p l e u r cet te opir.kio celle de \l 

unv. député des V o w * qut d » n , a n d e q u é 
l o n ins t i luc le droi t au m i n i m u m d . s a l a i r e 

I a r g u m e n t a t i o n de M. Cunv t ient rnrZ 
s i . u r s patres du rappor t . Nous n 'en dtOTOM 
que l.i conclusion 

Après a v o i r fait r e m a r q u e r «u* s a . 
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